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Nom, ne redoutons plus l'hiver et. ses frimas; 1
L'aimable et doux printemps sourit à nos climats.
Ou -voit se ranimer, et tCei jours, la nature
14 terre de>aom'Co sere de verdure;

M.~ t pur et serqin, et Les tendres zéphyrs
à l'à*n vala joie etles pliirs;

-i éj loa qutend, dans les riants bocages,
M~iilfr.oiseux divers le, plns tendres ramages.

Philogjéî, sçttout, de sa touchante voix,
tahnemoltement la campagne et les boim

1Iechainte le jonr, et, lorsque la huit sombre
-~ lIaidUparoutsou horreur et sin ombre,

eermamgagilqêmi ectents
*,uOlLê ae.omagme alors de nombreux roulements.

L'iécatedes bois, si riche en symphonie,
Est plus heure«,x encor sous le ciel d'italie....-
C'est l que, près du 'libre, tan joyeux pèlrn
leuténdit un concert qui-lui pembla divia.

* bei lames do boaheur moalllrent san pupire;
t itit uressaiIr nn àe tout entière..-

-Rt tout ce grsai concert, rempli de mil« e ,
la ~tf.4bw rusiguleM'a fait tous les frais.

L. D. P
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Au fonld d'une jolie baie de la. côte de
Normnandie, S'élevait une chaumièr e qui
n'était distinguée des autres que par sa
blancheur -et par la vue maugnifique dont
un y Jouiiait. Un jardin parsemé de quel-

(lues légumes et die que!quet fleurs, occu-
4lait Un tout petit espace derrière l'habita-
tion ; à côté, un vieux -uaronnier élevait
ittsqu'au ciel sa tête dépouillée Wplâge et
éteéndant sûr l'humble toit ses branches rb.
'cllair'es, le protégeait contre la fureur
dles Vents.. Une imRge- de Marie, étoile de
laMer, tine autre de St. Nicola9, patron

des Marins, une statue de Nâpolé6n et
quelqueS'vieux meubles formaient l'orne-
Ment de l'intérieur. C'était là que vivaiônt
heureux et tranquilles une mère et ses

de reits;june encore cette femmne

a»vait eiýî& déplorer la perte de son époutx.
bMarin sur lin Vaismeau de lPétai, il avait
trou.vé.à Trafalgar une fin glorieuse.que

,Partagèrent tant de ýhéros avec lui. Le

te'ps avtiit peu à peucalmné la douleur
d&W.jeune épouse, et elle trouv ait dans

ses deux enfanits d'abundanýes sources dJe
consolations. Les branches du vieux mn-
ronnier avaient fleuri pour la qninzième

*fo;is depuis la. naissance de l'aidé nomméi
Lucien, tandisque lés grâces de l'enfanc ie

brlain ncore sur lie$usde Joeepb.
SOU m - ..ê : e-

OccÙpée dèï leuir bas tê à lâ p&heleo

lts, et par leur travail, eflkst . leur
subsistance et à celle de leur 'mèro.-lm
paix et le bonheur régnaient dans l'heu-i
reuse- famiille, c'eétait surtout pendantles
longpes veilleijd dautomne, loi-sque le vent
souigait aveà, viôlence 'dans lesbranc.hg
dépouillées, du maroupier çt que le mu-
gissement des flots en furie venait frapper
son oreille, que-la mère tendait grâces à
Dieu, aen voyattses enfants auprès d'elle.

pii jur, un senl'jou.r faillit détruire pour
toujouIrs cette félicité et faire st4eçêder je
deuillet la M'isère dans, hql>echeu-
miêre,*, depuis I ugtopnça,. tout n'avait
été que paix et bonheur. g

lji' ,.atin, dë qu.e re soleil eut doré de »
ses pIminiers rayons les blanches. falaie
de lat côtee après avoir. qffert à Dieît le
traviiil de la jour~née, et dépvsé un tendre
baigir sur les lèvreade leur mère. encore
endorm e 4,ç eus',.0 linT; 4 Ç;.
barque du rivage eti.'eloignîtnL de la -baie
vont au loin jeter leurs fiets ýdans l'eu.
droit qui le-ur promet itie'pét-he plus abon-
dante. C'était l'heure où la nature sortant
de sou -léger sommeil se montre (Ions
toute sa.spIendeur et. sa beauté.- L'ois eau,
de ses mélodieux accents, saluait Jes jwe-.
ruiers 1feux de. l'stre dit: jour, les- tienrs.
embaumauient.Pl'ir de leur douï Ëarful
lan-mer.étaitcalme-et bi.a ( e cielé-
tait serein,' seulement unt poi-nt sombre se
miotrait au loin à l'horizon : tout, dut
teste, annonçait une belle journée, mois
hélas! qui leut comipter sur un élément
perfidé'l -

ue heure s'était à peitre écoulée, que
le. nuage, presqu'imp*Teeptible d*aboîid, a-
vait grossi peu à peu ; ses flanc3 s'étaieut
élargis; à son approche' laimer, si brillan-
te uin instant auparavant,.prend une tein-
te'lugube;.il'aqu4oti furieux sti.ccde au
doux zéphir et les. flote' se roulnt avec~
r nu furiie croissante sur le sable dit rivalge
où oûnaguête ils veueflt -mollemnent expi-

re.Les symptômes de l'orago n'avaient
pu d'abord inquié té nos deti* pêcheiris,-
tout occupés de lent. tava'tultéaitde

j mearés impassiblesdovant les Signes pré-
5 curseurs de la t«Ipte; -mais quelques
gotto,s e pluienun éclair saillonnant la

nPJ~ du ru@iiot errilenîton-

geioe, les errentbietitôt îlréis de 4e-u~
tate 'écurité,* et i1ý -s'aperçoivent1, ffiai

tp.tprd, du dange r, qui les, menac. S.4
Pergr courage. touýfobi&, ils cherchentri
se dirigrridforoe dà%iaamee ver2 la côte.et
-a entier dans la bl ; pendant qu.e'ýlerîr
mnère 4ui avait suivir daùê des transes i~r

tls tusles progr4 de la.temnpét,ktait
agenouillée au ,piedde l'image dela Sain4
Vierge, et àuppliait cette bonne mère d'a.
voie~pitié* d'elle etcl e s enfanté et de lée
rendre sain)$ et 'sauifs à sou amour. De
temps à aLtre, se. pr§ýcipitaiit suir le rivpgs
do. lamer, elle jetait, des regar4-s inquiets
eur la s.tte ftagilsqw -portait es egéan,
et chacun. e de cesà us écorna 1-tesqill'ét-

l~ o$rit e ribr mj~iaià son agonie.
Çependànt,,, Ma1é fureur des viiits

et dles lo<a* les 4cats. frères épuisant leurm
&ieCes étaienilt -PWVtinels à conduire leur

à inné 'pétKê istance de la baie:

4i jlq e cqt'een sûreté, lorsqu'uinb
yogîile voul ue r un[lUcu i

où~ leur barque se brise en morceaux.
Ues deux frères se cramponnent ait ro-
cher qui leur sert un iustant de refwi-
ge -la violence des flots ne leur permet

pas de s'y tenir longtemps ; l'aîié attache
alors le plus jeuine derrière luîi, se précipite
au milieu des vagues écumantes et nage'
vers1li tette. Aprèi quelques minutes,
.osph, voyant que les.foices de son frère
commençaient à s'épuiser, veut le quit ter
en lui disant; "lAdieu, cher Lucien, ti -
seul de nous.-peut se sauver ; vis pour notre
tendre mère, tu lui es plus nécessaire que
moi..oh! dis-liqite les dernières p«-

roeles derniers soupirs de Joseph 'Ont
.été pour elle." A ces mots, il s'éloigne
de son frère; il all.ait disMaatire pour tou-
jours peut-être, mais Lucien le suit et le
,aisissant avec fnîce: "4Joseph 1 Josepb!f
s'écrie-t-il, que fais-tuî 1 quelle ditrledr
pour njotre nIere chérie! Et commn'rt
pOuiTi.je vivre sans t9i 1 Non,ý s'il1 fat
mourir, rmourons enisemle,." É,t 4. re-

tient soni frère qui s'efforce encore,,deu
dégager de'ses bras. Ce noble dévoueè-
ment devnit-il re.ster sauq récomnitpeî
Non, Die.u veillait sur eux. L'Etoie de
la mer, que personne nà'ilviqt sanls être
àxaucé, avait' écouté la demande de cette
pauvr-e mère. Pendant ce combat géné-
reux engagé par l'amitié fraternelle, umO


